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			La Lettre de Siébert

			Quand je corrige un manuscrit en collaboration avec son autrice ou son auteur (ce qu’on appelle dans notre jargon « l’editing »), mes interventions peuvent prendre trois formes : soit je propose de supprimer des éléments du texte, soit je propose des ajouts, soit j’écris un commentaire dans la marge. Évidemment, comme je bosse pour La Musardine et pas pour Gallimard, il arrive que ces commentaires tapent en dessous de la ceinture.

			En voici un petit florilège :

			« Si tu parles de sa chatte, il faut reformuler, je pense, c’est pas très clair. »

			« S’il s’agit bien d’une bite qui sort d’un glory hole, il faut revoir cette description, qui est difficilement compréhensible et peu crédible : s’il y a une bite qui sort d’un trou, elle la voit immédiatement et il y a peu de chances qu’elle ne comprenne pas de quoi il s’agit. »

			« And she doesn’t want condom? She likes chlamidiaes and unwanted babies? » (le personnage en question s’exprime en anglais dans le livre)

			« Je suppose que la répétition mouille / mouille est volontaire, mais je suis pas convaincu qu’elle fonctionne. »

			« Pas clair : sur les couilles de l’amant ou du toutou ? »

			

			« Évidemment, chacun voit midi à sa porte, mais moi, dans la même situation, je crois que le mouvement de révolte aurait eu lieu au moment de lécher le cul merdeux, pas de tailler une pipe. »

			« Peut-être trouver un synonyme pour éviter la rime tonus / anus ? »

			« C’est pas plutôt sa bite qui brûle ? »

			« Un quatrième doigt ou un quatrième mec ? »

			« Peut-être insister sur le fait que ce sera sa première sodomie, sans quoi on se gratte un peu la tête dans la suite du texte. »

			« Ce qui fait un total de trente, mais il n’aurait pas dû recevoir trente-six coups de fouet ? »

			« Je ne comprends pas : elle a l’habitude d’enculer Frank ou pas ? »

			« Comment ça, « il saisissait enfin ? » Elle l’a prévenu, il s’est administré un lavement et il est en position d’offrande anale : je pense qu’il a une petite idée de ce qui va arriver ! »

			« Ballotter, ça implique un relativement gros cul, je trouve. Dans le contexte, je trouve que le verbe onduler serait plus approprié. »

			« Son plaisir a déjà explosé quelques lignes plus haut, attention aux tics de langage. »

			« Trop téléphoné. Il faut revoir cette transition pour la rendre plus naturelle. Plutôt que de mettre la vessie de Camille au centre de l’action, il vaudrait mieux s’intéresser à ce qui se passe dans sa tête. »

			« Avant que ça soit le tour de Camille, il faut qu’elle aille plus loin avec Liêm, et qu’elle le sodomise pour de bon – avec un manche de brosse à cheveux, avec le flacon de lubrifiant, comme tu veux, mais ce serait bien mieux s’ils consommaient l’acte jusqu’au bout, et que Liêm ait un orgasme prostatique, à la cool. »

			Si vous êtes une lectrice ou un lecteur fidèle, j’espère que vous aurez reconnu les livres desquels sont tirés ces commentaires ! Et sinon il ne vous reste plus qu’à les commander, histoire de ne pas être démunis, sans rien à lire, une fois refermé J’aime ta femme. En attendant, bienvenue dans le premier roman de Gérard Defoy, une comédie porno aussi drôle que sexy, comme on les aime bien par ici !

			


			S.

			

			À mes amis…

			

			… à leurs femmes

		

	
		
			

			La Maman et la Putain

			Je suis un chien, un chien suant, je cours après une balle lancée trop près du mur par un maître pervers. Je le percute dans un bruit sourd. Ils m’ont expliqué qu’il fallait attendre qu’elle rebondisse contre la paroi vitrée, la prendre à la volée. J’ai saisi le principe, je ne suis pas plus bête qu’un autre, pourtant je ne résiste pas et poursuis la balle. Je viens à nouveau de me heurter au plexi, sous les rires moqueurs de mes adversaires et le regard plein de pitié de mon grand frère. Je me demande si ce n’est pas une métaphore douloureuse de la vie. Malgré ce léger inconvénient de chocs répétés, je m’amuse bien. C’est la première fois que je joue au padel, un sport très ludique entre le squash et le tennis. Le partenaire de jeu habituel de mon frère Stan s’est décommandé, ce dernier m’a proposé de compléter le quatuor, ce jeu de raquettes se pratiquant en double. Cette contrainte m’a permis de me retrouver convié en short et chaussettes blanches, ce mardi matin. La curiosité l’a emporté sur la raison, le travail attendra.

			Nous perdons la partie. Je ne me suis pas trop mal débrouillé, me promet Stan soucieux de ménager mon ego. Nous enchaînons cette matinée récréative par un déjeuner au bistrot. J’ai déjà croisé les amis de mon frère lors de mondanités et les revoir conforte ma première impression : dans le genre contents d’eux, ils se posent là. Ils célèbrent leur réussite sociale sans retenue, mais je suis tout de même étonné lorsqu’ils se vantent éhontément de leurs maîtresses, en gobant leurs œufs mayo. Ils se livrent à un concours d’anecdotes sur fond de fessées et d’accessoires télécommandés dans des lieux insolites, en passant par de glorieuses sodomies. Je suis poli, je m’intéresse à la conversation, leur demande s’il y a une forme d’entente sur le sujet avec leurs épouses. Le fait qu’ils ne les baisent plus depuis des années semble suffire à justifier leurs incartades.

			Je ne les juge pas, chaque couple possède son propre mode opératoire, cependant pourquoi mettre sur la table l’aspect purement charnel de leurs infidélités ? Je me sens otage d’une complicité que je n’ai pas sollicitée. Ces deux larrons savent bien que je connais leurs compagnes, et la prochaine fois que je les croiserai lors d’une mondanité organisée par mon frère, je vais forcément les regarder différemment. Cela ne peut que les dévaloriser ; au mieux j’éprouverai de la pitié envers ces épouses trahies, ou une forme de condescendance, malgré moi. Est-ce tactique ? Pensent-ils que me pousser à considérer leurs femmes comme des cruches validera leur adultère ? Je trouve ça d’autant plus étrange que jamais ils ne se permettraient de raconter quoi que ce soit des relations sexuelles qu’ils entretenaient, puisqu’il faut manifestement parler au passé, avec madame. Ce code tacite masculin recèle bien des mystères. Les hommes n’hésitent pas à dévoiler les pires histoires avec leurs ex ou leurs maîtresses, mais jamais l’intimité avec leur régulière. C’est peut-être justement parce qu’ils ne font pas grand-chose, sinon rien.

			Stan, peu loquace, lance quelques blagues grivoises pour rester dans le ton, mais je le sens distant. Je suis le seul à en prendre conscience, ses amis étant trop préoccupés par leur propre fatuité. Je termine le repas déconnecté de la conversation qui a viré à des considérations néo-libérales. Je n’ai pas le courage d’entamer un débat, plongé dans mes pensées.

			Elles m’accompagnent sur le chemin du retour. Depuis un moment, un sujet me turlupine : prétendre que les hommes seraient soumis à un appétit sexuel plus impérieux que celui des femmes est une idée reçue dépourvue de fondement. Pourtant, en parcourant le Net, on découvre que ce sujet occupe encore une grande place et que beaucoup d’hommes déclarent ressentir une libido plus importante que les femmes. Je me demande si le fait que tant de couples ne font plus l’amour pourrait découler de ce préjugé persistant. J’aurais dû interroger ces conjoints infidèles sur ce qu’ils avaient tenté dans le but de relancer la flamme de leur mariage. Ont-ils proposé des jeux de rôles, des accessoires, la lecture de bouquins érotiques, le visionnage de vidéos porno, des huiles de massage, des plans à plusieurs ? Ou plus simplement ont-ils pensé à sortir les poubelles et à passer l’aspirateur ? Étrangement, j’ai constaté que j’avais moins envie de baiser quand m’attendaient une machine à étendre et des chiottes à récurer. À mon avis ces attentions n’ont jamais effleuré ces époux volages, mais c’est un a priori certainement mû par mon ressentiment envers leurs balles vicieuses.

			Au nom de la science, il me paraît urgent d’enquêter afin de tordre le cou à cette croyance masculine. Je ne vois qu’une seule solution : donner de ma personne. J’ai toujours eu le sens du sacrifice ! Accessoirement, ma démarche salvatrice s’inscrit totalement dans la déconstruction des effets de genre, thème à la mode s’il en est. Quelle satisfaction de vivre en phase avec son époque !

			D’autant que je les aime déjà, leurs femmes ! Bien bourgeoises, soit, mais j’adore les bourgeoises, c’est mon péché mignon. Leur vernis social, je ne demande qu’à le lécher. Je réalise que loin d’avoir pitié de ces épouses trompées, elles m’excitent. Je les ai toujours trouvées charmantes, et subitement je me permets de pousser le fantasme. Si leurs maris les délaissent, cela m’autorise-t-il à agir ? D’autres n’auraient pas attendu cette excuse ; on ne se refait pas, j’ai des valeurs : une petite branlette en pensant à elles, à l’occasion, pas plus.

			Malgré mon louable souhait de libérer le désir féminin pour lutter contre le patriarcat – c’est poignant dit comme ça, non ? –, il se peut que je ne corresponde pas exactement à l’étalon sur lequel elles se jetteraient spontanément dans une volonté de s’affranchir. Toutefois, ma soif d’enquêter ne s’étend pas jusqu’à leur dégoter un bellâtre. Trop facile ! En toute sincérité, ces élucubrations m’offrent surtout une excuse m’autorisant à les baiser, pour autant qu’elles y consentent.

			Tant pis ! Ce sera un biais dans mon étude et si j’échoue, il faudra que je le considère en vue de ne pas en tirer de conclusion hâtive. Les femmes auront toujours potentiellement autant de besoins que les hommes, mais ne désirent peut-être pas les assouvir avec moi. C’est vrai, pourquoi tomberaient-elles dans les bras d’un quidam du même genre que leur mari ? En moins con, j’espère !

			Non, prenons le problème à l’envers. Si j’arrive à quoi que ce soit avec elles, ce sera bien la confirmation de la validité de ma théorie, pour l’instant fumeuse. Et alors là, ce serait tout un champ des possibles qui s’ouvrirait à moi, à nous !

		

	



Le nœud gordien

Par qui commencer ? Stéphanie, professeure de lettres modernes à l’Institut Catholique de Paris, ou Aurélie, la businesswoman ? OK, ça paraît stéréotypé, c’est juste dans l’optique de vous donner une idée.

Après réflexion, j’entamerai mes recherches avec Stéphanie. Son côté catho rangé m’excite et surtout elle possède une poitrine à se damner. Que son époux m’ait ménagé un prétexte pour l’aborder pèse également dans la balance. Une fois passées les barrières morales, sans trop de mal je le confesse, il reste les considérations pratiques.

Pendant le déjeuner, son mari m’a interrogé sur ma profession. Indifférent à mon métier de graphiste, il a aussitôt changé de sujet. Cependant, arrivé au café, il m’a demandé si je savais réaliser des sites internet. Je commence à avoir l’habitude, toute ma famille croit que je suis informaticien. Sa femme cherche à mettre à jour le site de sa troupe de guides d’Europe. Elle s’occupe des filles scoutes de la paroisse et elle désire rajeunir leurs pages web afin d’attirer des recrues. J’ai décliné son offre, ce n’est pas mon boulot et je déteste me coltiner du code HTML, CSS ou ce genre d’acronymes qui te fait saigner des yeux.

Là, exceptionnellement, je consens à surmonter ma réticence, d’autant plus que j’ai découvert un nouveau système d’approche purement graphique.

Sans vergogne, j’appelle le mari de Stéphanie et lui confie avoir trouvé une solution à son problème. Inconscient, il me remercie, le monsieur est poli.

Cette nouvelle réjouit sa femme, surtout quand je lui révèle que je n’ai pas besoin d’être rémunéré, sinon en café à volonté.

Le rendez-vous est pris pour le jour suivant à dix heures, elle n’a pas cours… pourquoi attendre ? Galant jusqu’au bout, je propose de me déplacer chez elle, c’est aussi simple. Impeccable, les enfants sont en classe toute la journée, nous serons tranquilles. En plus, son mari vient d’acheter une machine à café Jura avec broyeur intégré dont il tire une fierté non dissimulée, de quoi me combler.

J’arrive en avance le lendemain matin. J’ai mal dormi, me suis réveillé tôt. L’excitation sans doute. Je n’ai pas la moindre idée de la façon d’aborder l’aventure. Nous avons dîné ensemble lors de grandes tablées, aux cours desquelles nous avons à peine échangé quelques phrases. Elle reste une inconnue.

Elle apparaît en beauté lorsqu’elle m’ouvre. Le temps est doux et elle porte une jupe qui laisse voir ses mollets charnus, ainsi qu’un joli chemisier ajusté qui souligne son opulence. Elle aborde un avenant sourire et me remercie encore de l’aider. Elle se dévalorise en affirmant qu’elle ne comprend rien à l’informatique et que cela lui file la migraine. Je la rassure, cette séance s’annonce comme une partie de plaisir.



Nous nous rendons au salon où son MacBook Air rose saumon trône sur la table basse. À côté, un calepin rassemble les informations que je lui ai demandées en prévision de l’actualisation de son site. Je la préviens qu’un quart d’heure de manipulations sans intérêt me semble nécessaire et qu’elle n’hésite pas à s’occuper en attendant. Elle me propose le fameux café de sa machine de compétition. Je l’accepte volontiers.

Dès que j’entends la Jura se mettre en branle, je consulte son historique de navigation. Je tape dans la barre de recherche « sex » et tombe sur des dizaines d’occurrences. Elle ne connaît manifestement pas le mode privé et n’efface pas non plus ses visites coquines sur le Net.

Un examen plus attentif de ses traces m’apprend que le « bondage » attire ma chère Stéphanie. Je n’aurais pas parié là-dessus… Les soutanes à la limite… Mais non, elle a carrément un faible pour les cordes, les nœuds, les femmes attachées. Certaines se font sévèrement ramoner, les jambes repliées, liées aux bras. Une position qui m’évoque un poulet rôti. Cette image s’incruste immédiatement dans mon cortex, je ne regarderai plus jamais ce plat de façon innocente. Je doute que tous ces harnachements m’excitent. Quoique, en y mettant du cœur…

Soudain, une éventualité surgit. Ces pages refléteraient-elles les obsessions de son mari ? Non, il possède assurément un ordinateur gris viril, sur lequel il visionne tranquillement des vidéos de secrétaires soumises.

La fan du saucissonnage revient, ses mains innocentes tenant deux tasses. J’ai juste le temps de basculer vers le mode d’emploi du site qui m’énonce ces points techniques que je déteste : transfert de zone DNS, type d’enregistrement SPF et autres saloperies qui rendent la vie moins belle.

Elle s’assied à côté de moi. Elle sent bon, le café aussi.

Je termine le côté rébarbatif de l’entreprise tout en l’interrogeant sur ce qu’elle souhaite exactement présenter sur son site. Elle sait ce qu’elle veut, se montre claire et précise. Elle a préparé le terrain sur son carnet et me détaille sa vision. Je ne m’attendais pas à une telle liste, mais une fois que je lui aurai expliqué le fonctionnement, libre à elle de créer l’encyclopédie du scoutisme si l’envie lui prend. En découvrant les rubriques qu’elle compte développer sur le site, une retient mon attention et me laisse entrevoir une entrée en matière.

Mais avant cela, afin de me mettre dans l’ambiance, j’ai un désir – sinon une exigence. Le site, en effet obsolète, affiche à la page contact un portrait de Stéphanie en tenue de guide bleu marine. La photo, très pixélisée et mal éclairée, me permet cependant de constater que l’uniforme sied fort bien à mon hôtesse. Aussi, j’insiste sur la qualité des visuels sur un site moderne. Elle en convient et je lui propose de la photographier sur-le-champ. Mon téléphone portable offre une définition amplement suffisante pour le web. Elle me regarde, embêtée.

— Pas sûre que ce soit une bonne idée.

— Pourquoi ?

— Te moque pas… mais j’étais bien plus jeune sur cette photo !

— Tu rigoles, tu es ravissante !

— Oui, enfin comme on peut l’être après deux grossesses !

— Détrompe-toi, je trouve que tu t’es embellie avec le temps. Fais-moi confiance, une jolie photo de toi aujourd’hui sera beaucoup mieux.

— Tu crois ?

— Je te le promets. Au pire, si cela ne te convient pas, on remettra l’ancienne.

— Bon d’accord, on fait comme ça.

— On va prendre la photo dehors, il y a plus de lumière.

— Dans le jardin ? me demande-t-elle en se dirigeant vers la porte vitrée.

— Ce sera parfait, mais d’abord, il faudrait que tu enfiles ton uniforme…

— T’as raison. Je reviens.

Elle file. En attendant son retour, je prépare la page de présentation de la cheftaine tout en me félicitant. Jugez-moi si vous le désirez, la tenue réglementaire des guides scoutes figure dans le haut de ma liste de fantasmes.

Elle réapparaît dans son costume bleu marine et surtout, surtout, avec une jupe-culotte. Mon Dieu, une jupe-culotte, je n’en avais pas vu depuis une éternité ! Elle n’a pas oublié son foulard autour du cou. Elle est à croquer. Elle hésite entre le béret et le chapeau de Baden-Powell… Elle m’offre un essayage et nous nous accordons sur la première option, qui laisse son visage plus visible.

Elle tient la pose dehors, tendue, sans savoir comment occuper ses mains. Je lui propose d’ajuster son foulard puis de relâcher ses épaules tout en souriant. Je mitraille, sors quelques bêtises, elle rit. Je lui montre les clichés ; elle est satisfaite. Elle me demande même de les lui envoyer pour son album photo annuel. Elle m’offre de regarder l’album de l’année passée, elle en est très fière. J’esquive de justesse en lui rappelant l’objet, officiel, de ma visite.

De retour dans le salon, Stéphanie m’annonce qu’elle va se changer. J’ai peut-être été présomptueux de ne pas vouloir profiter de cette séance de shooting comme une occasion d’avancer mes pions. Mais cela aurait été grossier, sinon vulgaire, de prendre ce prétexte. Non ! Je compte bien la grimper par la face nord.

Quoi qu’il en soit, ce serait dommage qu’elle quitte son uniforme et je lui assure que c’est prématuré, attendons de voir comment l’image fonctionne sur le site. Elle en convient et s’assied à côté de moi. Ouf !

Une fois son portrait détouré, je l’insère dans la page contact. Le résultat se révèle pour le moins charmant.

Avant qu’elle ne pense à se rhabiller en civile, je lui propose de nous occuper d’une sous-rubrique. Une fois qu’elle aura appris à intégrer du texte, des visuels et des liens, elle deviendra autonome. Je choisis à dessein les nœuds. Savoir réaliser des nœuds de chaise, en huit, de cabestan ; un passage obligé du scoutisme.

Très concentrée, elle m’explique qu’il est nécessaire de montrer des illustrations pour chacun d’eux. Je refuse d’utiliser des images déjà existantes sur le web, soumises à des droits et lui propose de prendre des photos, elle a pu constater à quel point c’est rapide et efficace. Elle doit bien disposer d’une corde quelque part ? Son mari en stocke dans l’armoire de bricolage. Elle part en quête de ces liens qui, j’espère, la libéreront. Je tape immédiatement dans le moteur de recherche « menottes corde bondage » et clique sur le premier site. Après avoir juré être majeur, j’accède à un mode d’emploi qui explique comment confectionner des menottes en cordes. Je parcours la notice, tout en me sachant incapable de retenir ces étapes. Je quitte la page lorsque Stéphanie revient avec une belle corde fluo de dix mètres de longueur. Cela semble amplement suffisant.

Elle coupe un morceau et exécute des nœuds compliqués avec une dextérité certaine. Elle s’y connaît, la bougresse ! Je prends chacun d’eux en photo avant de les incorporer au site. C’est rapide et efficace, quasi ludique, un petit festival de pomme C, pomme V. Stéphanie est rassurée.

Je regarde la liste des nœuds qu’il reste et tombe sur les « nœuds des amoureux ». Je l’interroge sur la raison de cette appellation. C’est un nœud très beau, car symétrique. Son nom provient de sa composition de deux nœuds simples enlacés. Tout en me le décrivant, elle confectionne deux anneaux en me précisant que le deuxième se réalise en entrant par le haut dans le premier et non par le bas comme on serait poussé à le croire. Cela casserait tout l’esthétisme en altérant l’effet miroir. Elle parle très vite, passionnément, en exécutant les boucles, je n’y comprends rien. Le résultat ressemble à s’y méprendre à des menottes prolongées par une anse. Je me rapproche, admire son œuvre. Il se révèle assurément plaisant, ce nœud…

— À quoi sert-il ?

— À suspendre de petits objets…

Elle a le souffle court, ou bien j’affabule ?

Nous sommes assis sur le canapé, j’ai posé l’ordinateur. Je constate que la prisonnière d’un tel accessoire parviendrait à s’en dégager d’un coup de poignet, mais je ne compte pas m’adonner à une réelle séance de bondage, juste éveiller une pulsion.

Je tends les boucles jumelles vers elle.

— Par exemple, si tu mets tes deux mains dans les nœuds là, ça tient ?

— Je ne sais pas…

— Vas-y, pour voir !

Lentement, incapable de résister à l’attrait de ces cordes entremêlées, elle insère les mains dans les boucles. Elle me regarde en s’exécutant, elle ne sourit plus. Où est en train de la mener cette séance d’initiation informatique ? Je resserre les lacets sur ses poignets et tire dessus dans l’intention de les éprouver.

— Cela me paraît solide, dis-je en amenant vers moi l’anse et donc Stéphanie.

Elle est penchée en avant, sa tête proche de la mienne. Il est question de la jouer fine.

— Je te fais mal ?

Incapable de parler, elle me signifie d’un mouvement de tête que cela ne constitue pas un problème, loin de là. Je ne sais pas si c’est l’influence du double consentement que demande le Règlement Général sur la Protection des Données que je viens de remplir en rapport avec le site, mais je tiens à m’assurer qu’elle adhère complètement à la situation.

— Tu veux que je serre plus fort ?

Elle n’émet toujours pas un son, opine de façon franche et massive. Je tire sur la corde afin que nos bouches se rencontrent.

Heureusement qu’elle est attachée, elle m’aurait bouffé. Notre baiser est vorace, celui de deux affamés. J’ai manifestement appuyé sur le bon bouton. À mon avis son mari n’a même pas idée que ça la branche ! J’incarne l’occasion de concrétiser ce fantasme longtemps inassouvi. Tout en la gardant contrainte d’une main, je lui passe l’autre dans les cheveux, la tiens contre moi. Elle continue à me rouler des palots comme une adolescente qui n’a que cela à offrir. Je l’allonge sur le canapé en maintenant ses bras au-dessus de sa tête puis cale la corde sous le pied du sofa.
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